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Un aller sans retour

Le ciel de Boston s’étirait en un bleu laiteux. Les premières lueurs du matin se reflétant sur les vitres des immeubles en briques rouges. La ville s’éveillait lentement, aux rythmes des klaxons lointains et des discussions matinales des passants. L’air était encore frais, annonçant un été qui tardait à s’imposer totalement.

Dans le quartier de Beacon Hill, les lampadaires en fer forgé se fondaient dans le décor pittoresque des rues pavées. Ici, les balcons fleuris et les façades élégantes semblaient témoins d’une époque révolue, ou l’histoire et le présent cohabitaient avec une étrange harmonie. Paige Moreau, assise sur le rebord de sa fenêtre, observait la rue en contrebas avec une boule au ventre qu’elle refusait de nommer. C’était son dernier matin ici. Un matin de transition. De rupture.

Ses cartons étaient empilés dans un coin de son petit appartement. Les murs, autrefois couverts de photos, de citations griffonnées et de souvenirs de soirées improvisées, semblaient maintenant vides, comme si tout ce qu’elle avait construit ici s’était déjà effacé.

« Boston University, mention honorable, journalisme »

Le diplôme encadré trônait sur la table basse, dernier vestige de ces années de dur labeur. Un klaxon retentit, la sortant de ses pensées. Depuis la fenêtre elle aperçut Gavin Brooks. Il sortit de sa veille Ford Mustang rouge et s’y adossa. Un leva la main dans un salut désinvolte, un sourire en coin illuminant son visage.

-T’as mis assez de temps Moreau ! Je me demandais si t’allais changer d’avis.

Paige inspira profondément avant de saisir son sac et de descendre les marches en colimaçon de son immeuble. Lorsqu’elle atteignit le trottoir, Gavin alluma une cigarette, observant les cartons visibles derrière elle.

-Ca fait bizarre de voir cet endroit aussi vide. On dirait que t’as effacé ton passage.

-Peut-être que c’est ce que j’essaie de faire, répondit-elle en haussant les épaules.

Gavin sourit légèrement avant d’écraser sa cigarette sous son talon.

- Aller, grimpe. La Louisiane n’attend pas.

Elle monta dans la voiture et claqua la portière. Gavin démarra, et la Mustang quitta le campus dans un grondement rauque. Ils laissaient Boston derrière eux. L’Interstate 90 s’étendait tel un ruban d’asphalte qui serpentait entre les paysages changeants. La route semblait infinie, et pour la première fois depuis longtemps, Paige se sentait libre.

-Alors qu’est-ce qu’on écoute ? demanda-t-elle en farfouillant dans la boîte à gants.

Gavin haussa les épaules, un sourire en coin.

-Surprends-moi.

Elle inséra un CD dans l’autoradio, et les premières notes de Johnny Cash envahirent l’habitacle. Une musique parfaite pour sillonner les routes américaines, puis fuir l’inévitable. Ils roulèrent ainsi pendant des heures, alternant silences contemplatifs et discussions enflammées sur les plans d’avenir, les regrets à moitié avoués et les rêves inachevés. À chaque stations-services, ils prenaient le temps d’étirer leurs jambes, de manger un sandwich trop sec ou de rire de leurs vieilles anecdotes d’universités. C’était une pause dans leur vie, une parenthèse dorée avant que tout ne bascule.

Après plusieurs jours de route, la chaleur moite de la Louisiane les enveloppa comme une étreinte étouffante. L’air était épais, chargés d’odeur d’eau stagnante et de végétation tropicale. La Nouvelle-Orléans s’offrait à eux, vibrante et indomptable. Les rues du French Quartier s‘animaient sous les néons colorés et les balcons en fer forgé croulaient sous des guirlandes lumineuses. La musique, omniprésente, semblait jaillir de chaque coin de rue. Des notes de jazz s’élevaient dans l’air, fusionnant avec les rires, les voix ivres et le cliquetis des verres.

-Bordel, c’est vivant…souffla Gavin en garant la mustang.

Paige observa la foule hétéroclite qui déambulait entre les artistes de rue et les musiciens ambulants.

-Je crois qu’on va adorer cet endroit.

Ils s’enfoncèrent dans Bourbon Street, se laissant entrainer par la fête permanente qui s’y déroulait. Ici, tout semblait possible. L’alcool coulait à flots, les bars s’ouvraient les uns après les autres, et la frontière entre la nuit et le jour paraissait floue.
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Insouciance et découvertes

Le soleil déclinait lentement sur la Nouvelle-Orléans, projetant une lumière dorée sur les murs du French Quartier. La chaleur humide alourdissait l’air, rendant chaque mouvement plus lent, chaque respiration plus profonde. Paige et Gavin, fraîchement débarqués en Louisiane, avançaient d’un pas léger, ivres de cette liberté nouvelle qu’offraient leurs diplômes récemment obtenus. Les ruelles du quartier s’animaient sous les effluves de café chicorée et de beignets sucrés provenant du Café du Monde. Les façades colorées, ornées de balcons en fer forgé, se paraient de guirlandes lumineuses, donnant au lieu une ambiance féérique. Tout ici était fait pour charmer et envoûter.

-On est loin de Boston, souffla Paige, un sourire en coin.

Gavin acquiesça, les yeux pétillants de curiosités.

-Et c’est tant mieux. Ici, tout est vivant, bruyant, chaotique…j’adore.

Ils s’arrêtèrent devant un magasin de souvenirs ou l’on vendait des masques de carnaval, des porte-bonheur vaudous et des fioles de parfums mystiques. Paige attrapa un masque orné de plumes violettes et le plaça devant son visage, feignant un air théâtral.

-Madame Moreau, reine du bal ! s’exclama Gavin en riant.

Elle reposa l’objet avec un sourire avant d’attraper un petit sachet contenant un gris-gris protecteur.

-Les légendes disent que ça éloigne les mauvais esprits. Ça peut toujours servir…

Gavin haussa un sourcil, amusé.

-Si tu crois à ces conneries…

Elle haussa les épaules, l’air mystérieux.

-On sait jamais.

Le lendemain, en début d’après-midi, ils quittèrent l’effervescence du French Quartier pour une excursion en plein cœur du Bayou, une expérience qu’aucun touriste ne pouvait rater. À bord d’un petit bateau à fond plat, ils se laissèrent porter sur les eaux sombres et tranquilles de cette jungle aquatique, accompagné d’un guide local, un homme âgé au large sourire et à l’accent traînant.

-Bienvenue dans les entrailles de la Louisiane, mes amis. Ici, c’est un autre monde…

Les cyprès recouverts de mousse espagnole se reflétaient dans l’eau immobile, créant des ombres inquiétantes sur la surface huileuse. Le silence régnait, uniquement troublé par le cri d’un oiseau de proie ou le clapotis d’un poisson surgissant brièvement. L’endroit était magnifique et oppressant à la fois.

-On dirait une scène de film d’horreur…, murmura Paige en frémissant.

-Tu crois qu’on va voir des fantômes ? plaisanta Gavin en la taquinant.

Le guide, lui, resta sérieux.

-Les fantômes peut-être pas…mais les âmes perdues, elles, sont partout.

Paige sentit un frisson parcourir son dos. Elle observa les lieux avec une fascination étrange, incapable de détourner le regard de ces arbres noueux semblant vouloir les attraper. Un alligator glissa lentement entre les racines, ses yeux jaunes perçants la pénombre sous les branches basses.

-Oh merde…, murmura Gavin, se reculant légèrement.

Le guide éclata de rire.

-Ne vous inquiétez pas. Il ne vous mangera que si vous tombez à l’eau.

Paige leva un regard méfiant vers Gavin.

-T’as intérêt à ne pas faire tanguer ce bateau.

Il leva les mains en signe d’innocence.

-Promis, je tiens à ma peau.

Leur balade continua, rythmée par des légendes locales, racontés par le guide avec un talent certain pour instaurer le malaise. Ils entendirent parler de Marie Laveau, la prêtresse vaudou, des disparitions étranges dans le bayou, des chasseurs qui n’étaient jamais revenus. Paige, fascinée, enregistrait chaque détail dans son esprit. Elle adorait ce genre d’histoires.

A leur retour en ville, l’excursion avait laissé en eux une impression étrange, comme si une part d’eux-mêmes était restée accrochée aux branches tordues du bayou. Mais l’atmosphère festive de la Nouvelle-Orléans les happa rapidement.

La nuit tombait et avec elle, l’ambiance se transformait. Les ruelles s’illuminaient de néons criards, les musiciens prenaient place à chaque coin de rue, les bars débordaient de rires et de musique jazz. Paige et Gavin prirent place à la terrasse d’un bar de Bourbon Street, où une chanteuse au timbre rauque envoûtait la foule avec une ballade bluesy.

-C’est officiel, je veux vivre ici, déclara Gavin en levant son verre.

-Tu tiens même pas encore debout, Brooks, ricana Paige en buvant une gorgée de son cocktail.

Ils se laissèrent porter par l’ambiance, absorbant chaque sensation, chaque note de musique, chaque odeur de tabac mêlée à celle du sucre et du rhum. Ils étaient insouciants, heureux, loin des responsabilités qui les attendaient à Boston.

-On trinque à quoi ? demanda Paige en agitant son verre.

-À la liberté.

Les heures passèrent, les verres se succédèrent. Paige et Gavin dansèrent, rirent, s’abandonnèrent à la nuit. Ils passèrent d’un bar à l’autre, s’arrêtant pour écouter un saxophoniste de rue, reprenant leur route vers un club plus sombre, plus enfumé pu l’alcool semblait couler sans fin. Paige n’avait jamais ressenti ça auparavant. Une liberté totale. Une déconnexion du réel. Mais dans l’ombre des néons, le danger rôdait, invisible.

-On ferait mieux de rentrer…, souffla-t-elle enfin, sentant le monde tanguer autour d’elle.

-Encore un dernier verre, insista Gavin, ses yeux brillant d’euphorie.

Ils trinquèrent, et les verres s’entrechoquèrent dans un bruit cristallin, marquant le début d’une nuit qui les hanterait à jamais.
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La nuit qui bascule

La Nouvelle-Orléans brillait sous les néons, une ville vibrante qui ne dormait jamais. Les rires, la musique jazz et les effluves de bourbon flottaient dans l’air alors que Paige et Gavin déambulaient à travers les ruelles du French Quartier, grisés par l’alcool et l’exaltation d’une nuit sans limites. La chaleur moite collait leurs vêtements à leur peau. Paige se sentait ivre de liberté, ses pensées flottant légèrement au rythme des percussions qui résonnaient dans la rue. Ils avaient passé la soirée à boire, danser, s’égarer de bar en bar, oubliant toute notion du temps.

-J’ai jamais aimé autant une ville, lança Gavin en titubant légèrement, son bras effleurant celui de son amie.

Elle éclata de rire.

-Tu dis ça parce que t’es saoul !

-Peut-être…mais avoue que c’est magique.

Elle sourit en regardant autour d’elle. C’était vrai. Il y avait quelque chose d’hypnotisant dans ces rues pavées illuminées par les lanternes tamisées. Un endroit hors du temps où tout semblait possible. L’heure était tardive, et l’ivresse commençait a peser sur leurs corps fatigués. Gavin fouilla dans sa poche et sortit les clés de sa Mustang.

-Il est temps de rentrer, murmura-t-il.

Paige fronça le sourcils en le voyant tanguer légèrement en essayant d’ouvrir sa portière.

-T’es sûr que ça va ? On peut appeler un taxi.

-Je gère, promis, répondit-il en grimpant derrière le volant, un sourire assuré sur les lèvres.

Paige hésita. L’idée lui semblait mauvaise, mais la fatigue et l’alcool embrouillaient son jugement. Finalement, elle s’installe sur le siège passager et referma la portière dans un soupir résigné. Gavin mit le moteur en marche, et la Mustang rugit avant de s’élancer dans la nuit.

Les rues animées laissèrent place à des avenues plus calmes. Les lampadaires défilaient dans un flou doré alors que la voiture filait à travers la ville. Paige appuya sa tête contre la vitre, sentant l’alcool danser dans ses veines.

-On n’est pas censés prendre cette route…,murmura-t-elle, sa voix voilée par la fatigue.

Gavin plissa les yeux en regardant autour de lui. La route semblait plus sombre, plus étroite, bordée de vieux chênes couverts de mousse espagnole.

-Merde…,lâcha-t-il. Je crois qu’on s’est plantés.

Il tourna brusquement à droite, espérant retrouver un axe principal, mais la route ne menait nulle part. Juste des ombres mouvantes et un silence inquiétant.

-Gavin, fais demi-tour, demanda Paige, un malaise naissant dans sa poitrine.

Il hocha la tête, mais alors qu’il amorçait un virage, une silhouette surgit sur la route.

Tout se passa en une fraction de seconde. Un cri. Un bruit sourd. Un choc brutal qui fit bondir la voiture. Paige sentit son cœur exploser dans sa poitrine tandis que la Mustang dérapait sur le bitume humide avant de s’arrêter dans un nuage de poussière.

-Oh mon Dieu, souffla-t-elle, le souffle coupé.

Gavin, le regard hagard, les mains crispées sur le volant, respirait bruyamment. Un silence effrayant s’abattit sur eux. Paige ouvrit lentement la portière et descendit sur le sol encore tiède de la nuit. Son corps entier tremblait alors qu’elle s’approchait de l’avant de la voiture. Sous la lumière crue des phares, un homme gisait sur la route.

-Putain…, murmura Gavin en la rejoignant.

Ils restèrent figés, paralysés par l’horreur de la scène. L’homme ne bougeait pas. Son corps tordu, sa tête reposant sur l’asphalte dans une position anormale. Paige avança prudemment et s’agenouilla à ses côtés. Sa main tremblante frôla son cou.

-Il…il est mort.

Gavin recula d’un pas, passant une main dans ses cheveux, la panique montant en lui comme un raz-de-marée.

-Non…non,non,non. C’est pas possible.

-On doit appeler les secours ! s’écria Paige.

Mais Gavin secoua violemment la tête.

-Et leur dire quoi ? Qu’on l’a renversé en étant bourrés ? Qu’on l’a tué ?

Paige ouvrit la bouche mais aucun son n’en sortit. Il avait raison. Qui les croirait ? Deux étrangers venus faire la fête, retrouvés sur une route isolée du bayou avec un cadavre sous leurs roues.

-Putain…, murmura-t-elle en fermant les yeux.

Le monde autour d’eux semblait irréel, figé dans le cauchemar qu’ils venaient de provoquer. Les minutes passèrent, mais la panique ne les quittait pas.

-On doit faire quelque chose…, souffla Paige, sa voix brisée par la peur.

-Ouais. On doit l’éloigner d’ici.

Gavin leva les yeux vers elle.

-On doit faire disparaitre le corps.

-Quoi ?

Elle secoua violemment la tête.

-C’est de la folie !

-Tu veux aller en prison, toi ?

Paige sentit son souffle se couper. Non. Elle ne voulait pas que tout s’arrête ici, maintenant. Elle ne voulait pas que leurs vies soient ruinées pour une nuit d’ivresse et une route prise par erreur. Mais effacer un cadavre ? Faire comme si de rien ne s’était passé ? Elle regarda le sang qui s’écoulait lentement sur le bitume, brillant sous la lumière des phares. Une vision qui resterait gravée en elle à jamais.

-On ne peut pas…

-On n’a pas le choix.

Le ton de Gavin était froid, déterminé. Il attrapa les poignets du cadavre et fit un geste vers le coffre de la voiture.

-Aide-moi.

Paige hésita, son esprit hurlant de terreur. Mais au fond d’elle, elle savait déjà que c’était trop tard pour faire marche arrière.
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Enterrer un secret

Le silence s’était abattu sur eux comme une chape de plomb. Seuls les bruissements des insectes nocturnes et le lointain coassement des grenouilles du bayou venaient briser la torpeur. Le corps gisait là, immobile, sous la lumière crue des phares de la Mustang. Paige avait les bras croisés sur sa poitrine, comme si ce geste dérisoire pouvait contenir le tremblement de tout son corps. Elle n’arrivait pas à détacher son regard du cadavre.

-On doit faire quelque chose.

La voix de Gavin était rauque, tendue. Paige inspira profondément, mais l’air s’accrochait à sa gorge.

-Je…je sais.

Elle sentait son cœur cogner contre sa cage thoracique. L’adrénaline et la terreur la paralysaient. Ils venaient de tuer un homme. Et maintenant, ils faisaient quoi ? Gavin passa une main nerveuse dans ses cheveux trempés de sueur. Il jeta un regard autour d’eux, scrutant les ombres mouvantes et la route désertique.

-Personne ne nous a vus.

Il déglutit.

-Si on part vite…on peut…

Il ne termina pas sa phrase. Il n’en avait pas besoin. Paige comprenait ce qu’il voulait dire. Ils allaient cacher le corps. Le silence devint encore plus pesant alors que Gavin ouvrait le coffre de la Mustang dans un grincement sinistre. Paige savait que c’était leur seule option, mais tout en elle criait que c’était une erreur.

-Aide-moi.

La voix de Gavin était dure, pressente. Paige ferma les yeux un instant, comme pour repousser cette réalité implacable, puis s’accroupit près du cadavre. L’homme paraissait encore plus lourd qu’elle ne l’avait imaginé.

-Prends ses jambes.

Elle hésita, puis s’exécuta. Ses mains tremblaient tandis qu’elle agrippait les chevilles froides du mort. Gavin attrapa les épaules, et ensemble, ils le soulevèrent. Il était inerte, une masse pesante qui leur rappelait l’irréversible. Ils le traînèrent difficilement jusqu’au coffre. Paige sentit ses doigts s’enfoncer dans le tissu humide du jean de l’homme. Un frisson d’horreur la traversa. Enfin, ils parvinrent à le hisser à l’intérieur. Gavin referma le coffre d’un geste brusque, puis se recula en posant ses mains sur ses genoux, haletant.

-On fait quoi maintenant ? demanda Paige, la voix tremblante.

Gavin releva la tête, les yeux brillant d’une lueur fébrile.

-Le bayou, on va l’enterrer là-bas.

Le moteur de la Mustang ronronnait doucement alors qu’ils quittaient la route principale pour s’engager sur un chemin de terre cahoteux. L’humidité était omniprésente, poisseuse, s’accrochant à leurs vêtements comme une seconde peau. Paige fixait la route avec une intensité fiévreuse, son esprit envahit par un flot de pensées chaotiques. Et si quelqu’un les avait vus partir ? Et si quelqu’un les avait entendus ? Elle jeta un regard vers Gavin, qui gardait les mains crispées sur le volant. Son visage était figé, tendu. Il ne parlait pas, perdu dans ses propres pensées. Les minutes s’égrenèrent dans un silence étouffant. Ils s’enfonçaient dans les ténèbres du bayou, ou seuls les insectes nocturnes et les ombres mouvantes des cyprès paraissaient témoins de leur acte. Enfin, Gavin arrêta la voiture au bout d’un sentier boueux. Il coupa le moteur et inspira profondément avant de parler.

-C’est ici.

Paige ouvrit la portière avec une lenteur mécanique. Le sol spongieux s’enfonçait sous ses chaussures, et l’air était lourd, chargé d’une odeur de terre humide et d’eau stagnante. Gavin ouvrit le coffre. L’odeur métallique du sang lui sauta au visage. Il déglutit, puis attrapa une pelle sur la banquette arrière.

-On creuse ici.

Paige prit une seconde pelle, le regard vide. Elle ne savait comment elle en était arrivée là. Comment elle en était venue à tenir une pelle dans un marécage, prête à enfouir un cadavre dans l’oublis. Ils creusèrent pendant une éternité. Chaque pelletée de boue semblait peser une tonne. La sueur ruisselait sur leur peau malgré la fraîcheur moite de la nuit. Enfin, Gavin s’arrêta et planta sa pelle dans la terre. Il leva les yeux vers Paige.

-Ça suffira.

Ils retournèrent à la voiture. Paige sentit son estomac se tordre alors que Gavin attrapait à nouveau le cadavre. Le moment était venu. Ils transportèrent le corps avec difficulté jusqu’à la fosse. Le sang avait séché sur sa peau, sa chemise déchirée révélant des éraflures que Paige n’avait pas remarquées plus tôt. Quand ils le lâchèrent enfin, il s’affaissa dans un bruit sourd. C’était fini. Gavin attrapa la pelle et commença à jeter la terre sur lui. Paige sentit son cœur ralentir, comme si elle enfouissait une partie d’elle-même avec lui. Les minutes s’étirèrent en un flou indistinct. La fosse se referma, lentement, implacablement. Quand le dernier morceau de terre fut jeté, le silence retomba.

-Il faut partir, souffla Gavin.

Paige leva les yeux vers lui. Son visage était livide, ses yeux cernés d’ombres. Elle hocha la tête, incapable de prononcer le moindre mot. De retour à la voiture, Gavin démarra en trombe, quittant les marais comme s’il pouvait fuir ce qu’ils venaient de faire. Paige regarda droit devant elle, incapable de détourner les yeux de la route. Le bruit du vent dans les arbres ressemblait presque à des chuchotements. Gavin brisa finalement le silence.

-On n’en parle à personne.

Paige ferma les yeux. Elle savait qu’il avait raison.

Jamais, murmura-t-elle.

Il hocha la tête. Un pacte venait d’être scellé. Un serment qui les poursuivrait jusqu’à la fin de leurs jours. Ils continuaient de rouler, mais quelque chose en eux s’était arrêté cette nuit-là. Ils n’étaient plus les mêmes. Et ils ne le seraient plus jamais.
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Les fantômes du bayou

Boston, dix ans plus tard.

Le tintement d’une clochette annonça l’entrée d’un client, mais Gavin Brooks ne leva pas immédiatement les yeux. Assis derrière le comptoir de sa petite librairie, il était absorbé par la tache minutieuse de réparer la reliure d’un vieil ouvrage en cuir. Ses doigts, tachés d’encre et de colle, glissaient sur le papier jauni avec une précision quasi chirurgicale.

-Tu comptes répondre, ou c’est encore moi qui m’y colle ?

La voix amusée d’Alex, son employé, le tira de sa concentration. Gavin releva la tête et adressa un sourire en coin au jeune homme qui venait d’abandonner son escabeau, un livre à la main.

-Désolé, t’as vu comment cette reliure est foutue ? C’est un miracle que ce bouquin tienne encore.

Alex haussa les épaules et alla accueillir un client. Il était plus qu’un employé pour Gavin. C’était une âme perdue qu’il avait récupérée, un jeune qui avait failli sombrer dans les gangs de Boston avant qu’il ne le prenne sous son aile. Gavin l’avait engagé non seulement parce qu’il voyait du potentiel en lui, mais aussi parce que cela lui rappelait lui-même à une autre époque. L’odeur du café et papier vieilli flottait dans l’air. La librairie était un refuge, un lieu où Gavin se sentait à l’abri du monde extérieur. Ici, il pouvait oublier le passé. Du moins, c’est ce qu’il croyait. Jusqu’à ce soir-là.

Après la fermeture, Gavin rentra chez lui, un petit appartement modeste situé au-dessus de la librairie. Un espace suffisant, baigné par la lumière tamisée de vieilles lampes, avec des étagères croulant sous les livres et des disques vinyles éparpillés un peu partout. Il posa une bière sur la table basse et s’effondra sur le canapé. Sa journée avait été longue, mais satisfaisante. Il attrapa la télécommande et alluma la télévision, plus par habitude que par réel intérêt. L’image tremblotante d’un journaliste en imperméable apparut à l’écran. Derrière lui, un cordon de police et des gyrophares illuminant l’obscurité d’une lumière rouge et bleue. Gavin sentit son cœur rater un battement. « Ce soir, en Louisiane, un cadavre a été retrouvé… ». Le souffle court, il redressa légèrement son torse. La journaliste poursuivit : « Les autorités de la Nouvelle-Orléans ont annoncé la découverte d’un corps dans une zone marécageuse du bayou. Selon les premières analyses, la victime serait morte il y a plusieurs années. Les enquêteurs travaillent actuellement à l’identisation. ». La caméra zooma sur la scène. Un instant figé dans le temps. Des officiers de police marchaient dans la boue, des lampes torches balayaient la végétation dense. L’endroit lui était terriblement familier. Là où ils l’avaient enterré. Un frisson glacé traversa Gavin. Dix ans. Dix ans de silence, de culpabilité enfouie. Et voilà qu’un simple reportage venait de rouvrir une plaie. Puis, la phrase de la journaliste fit exploser son souffle dans sa poitrine. « Selon une source anonyme, un appel aurait été passé aux autorités pour signaler cet endroit précis… ». Un appel ? Qui avait parlé ? Ce n’était pas un hasard. Gavin sentit un goût amer lui envahir la bouche. Quelqu’un savait. Quelqu’un avait attendu dix ans pour faire ressurgir cette histoire. Son regard se perdit sur l’écran, fixant l’image figée du bayou sous la lumière des projecteurs policiers. Puis, son téléphone se mit à sonner. Un sursaut violent le traversa. Un numéro masqué. Il hésita une fraction de seconde, sa main tremblant légèrement au-dessus de l’écran. Le passé ne lui laissait pas le choix. Il décrocha.
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L’appel du passé

Paige Moreau tambourinait nerveusement du bout des doigts sur son bureau, son regard fixé sur l’écran de son ordinateur. L’open space du journal où elle travaillait bourdonnait autour d’elle : des conversations téléphoniques animées, le claquement des claviers, le froissement des journaux fraîchement imprimés. Mais tout cela était lointain. Un simple bruit de fond face à l’information qui venait de frapper son monde comme un tremblement de terre. Son regard dériva sur le grand écran accroché au mur, où une chaine d’actualité locale diffusait en boucle les images du bayou en Louisiane, illuminé par les gyrophares de la police. Elle ravala difficilement sa salive. L’angoisse tordait son estomac. Elle savait ce que cela signifiait. Elle savait où ce corps avait été enterré. Elle ferma les yeux un instant, se forçant à respirer lentement. Garder son sang-froid. Puis, elle attrapa son téléphone et composa un numéro qu’elle n’avait pas appelé depuis longtemps.

À Boston, Gavin était encore assis sur son canapé, le regard rivé sur la télévision. Il savait déjà que cet appel allait venir. Il le redoutait, et pourtant, quand son téléphone vibra dans sa main, il décrocha immédiatement.

-Gavin.

La voix de Paige était tranchante, tendue. Pas de préambule. Pas de salutations après dix ans de silence.

-Paige…

Gavin inspira profondément.

-Je supposes que tu regardes les infos ?

-Évidemment.

Elle marqua une pause.

-Dis-moi que tu n’as rien à voir avec ça.

Gavin se leva brusquement, commençant à faire les cent pas dans son appartement.

-C’est quoi cette putain de question ? Bien sûr que non ! Je pensais que c’était fini, que c’était derrière nous.

-Alors explique-moi pourquoi ce foutu cadavre refait surface.

Sa voix était plus basse, mais chargée d’accusation.

Il s’arrêta net, passant une main sur son visage fatigué.

-Je n’en sais rien, Paige. Mais quelqu’un a parlé.

Un silence pesant s’installa. Les deux savaient ce que cela signifiait. Quelqu’un savait. Et ce quelqu’un avait attendu dix ans avant de déclencher cette bombe. Paige inspira profondément, essayant de contenir la panique qui montait en elle. Elle n’avait jamais cessé de penser à cette nuit, même si elle avait appris à faire semblant de l’oublier.

-Je vais aller en Louisiane, déclara-t-elle.

Gavin fronça les sourcils.

-Tu déconnes ? Tu veux vraiment te jeter dans la gueule du loup ?

-C’est notre meilleure chance d’avoir des réponses. Je suis journaliste, c’est mon job.

-Bien sûr. Toujours toi, toujours celle qui contrôle tout.

Elle serra la mâchoire, exaspérée.

-Arrête, Gavin. Je n’ai pas envie de me battre avec toi. Pas maintenant.

Il passa une main nerveuse dans ses cheveux.

-Et moi alors ? Je fais quoi ?

-Rien. Tu fais comme si tu n’avais jamais entendu parler de cette histoire.

-Facile à dire.

-Tu crois que c’est facile pour moi ? s’énerva-t-elle. Tu crois que je dors tranquille depuis dix ans ?

Il y eut un silence, puis Gavin soupira.

-Tu crois que tu vas trouver quoi là-bas ?

-Je ne sais pas. Mais je dois m’y rendre.

Elle attendit une réaction, mais Gavin ne répondit pas. Il savait que rien de ce qu’il pourrait dire ne la ferait changer d’avis. Paige inspira profondément.

-Je vais proposer à mon patron de couvrir l’affaire.

Gavin écarquilla les yeux.

-T’es sérieuse ? Tu veux en faire un putain de scoop ?

-Ce n’est pas un scoop. C’est une couverture, expliqua-t-elle. Si je suis là-bas officiellement, je peux poser des questions sans attirer l’attention.

Gavin secoua la tête, incrédule.

-Et si quelqu’un découvre la vérité ?

-Alors on improvisera.

Un silence s’installa à nouveau. Lourd. Douloureux. Ils savaient tous les deux que la fin de cette histoire ne dépendait plus d’eux.

-Paige…sois prudente.

Elle ferma les yeux. C’était la première fois qu’il exprimait une inquiétude sincère.

-Toi aussi, Gavin.

Elle raccrocha. Paige resta un moment assise à son bureau, fixant l’écran noir de son téléphone. Elle venait de plonger tête baissée dans le pire cauchemar de sa vie. Mais elle ne reculerait pas. Elle inspira profondément, se redressa et attrapa son carnet de notes. Elle devait convaincre son patron de la laisser partir. Elle jeta un dernier regard au téléviseur. Les images du bayou défilaient toujours, un rappel constant de ce qu’elle avait fait. Mais cette fois, elle allait être du côté de ceux qui cherchent la vérité. Ou du moins, c’est ce qu’elle voulait croire.
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Sous couverture

Le brouhaha constant de la rédaction du journal était un bruit de fond familier à Paige Moreau. Les téléphones sonnaient, les discussions s'entrecroisaient, les touches de claviers résonnaient comme des mitraillettes. Mais ce matin-là, rien de tout cela n’avait d’importance. Tout ce qui comptait, c’était cette conversation qu’elle s’apprêtait à avoir. Assise face à son écran, elle prit une profonde inspiration. Convaincre son patron ne serait pas facile. Elle savait que cet article ne serait pas une priorité absolue pour le journal, mais elle devait y aller. Il le fallait. Elle se leva d’un bond et marcha d’un pas déterminé vers le bureau de Frank O’Connor, le rédacteur en chef. Un homme d’une cinquantaine d’années, charismatique, connu pour sa méfiance naturelle envers les projets de ses journalistes. Il voulait du concret, du sensationnel, pas des vagues hypothèses.

Paige frappa à la porte et entra sans attendre une réponse. Frank leva un sourcil, l’air intrigué.

-Moreau ? T’as une bonne raison de m’interrompre ?

Elle s’assit en face de lui et posa son carnet sur la table.

-J’ai une proposition d’article.

Il soupira en croisant les bras.

-J’écoute.

Elle inspira profondément avant de lâcher l’argument décisif.

-Un corps a été retrouvé dans le bayou en Louisiane. Aucune identification officielle, et pourtant quelqu’un a appelé la police pour leur donner l’emplacement exact.

Frank plissa les yeux, maintenant attentif.

-Un appel anonyme ?

-Oui. L’affaire est déjà relayée par les médias locaux, mais j’ai un contact sur place qui pourrait nous donner plus d’infos.

Il tapota du doigt sur son bureau.

-Où veux-tu en venir ?

-Ce n’est pas juste un simple fait divers. Quelqu’un veut que ce cadavre soit retrouvé maintenant. Pourquoi maintenant ? Qui est cette victime ? Y a-t-il un lien avec des affaires passées ?

Il l’observa, mesurant son enthousiasme.

-Tu veux partir sur place ?

Oui.

Il secoua la tête et se cala dans son fauteuil.

-T’es consciente que le journal ne paye pas des voyages pour des histoires sans fond ?

Elle s’y attendait. Mais elle avait son plan.

-Je peux bosser sur d’autres enquêtes locales pour rentabiliser le déplacement. Mais cette affaire, Frank… Elle a du potentiel.

Il pinça les lèvres, pensif. Il savait qu’elle était une excellente journaliste, qu’elle flairait les bons sujets.

-Trois jours. Pas plus.

Paige esquissa un sourire triomphant.

-Merci, Frank. Tu ne le regretteras pas.

-Je regrette déjà, lâcha-t-il en soupirant avant de reprendre son café.

Elle ne perdit pas une seconde et retourna à son bureau. La première chose qu’elle fit fut de composer un numéro qu’elle connaissait par cœur. Le téléphone sonna plusieurs fois avant qu’une voix grave et traînante ne réponde.

-Lane.

Robert Lane. Inspecteur de police à La Nouvelle-Orléans, un homme qui connaissait toutes les magouilles locales et qui avait déjà travaillé avec Paige sur une affaire de corruption il y a quelques années. Ils s’étaient bien entendus, et même si leurs échanges étaient parfois houleux, elle savait qu’il lui dirait ce qu’il savait.

-Lane, c’est Paige Moreau.

Un silence, puis un rire léger.

-Tiens donc. Tu dois vouloir quelque chose.

Elle esquissa un sourire. Il n’avait pas changé.

-T’as raison. J’ai vu l’affaire du cadavre dans le bayou.

Lane laissa échapper un soupir.

-J’me disais bien que ça allait attirer les charognards.

-Je ne suis pas une charognarde, Lane. Je veux juste comprendre.

Un bruit de papier froissé se fit entendre, comme s’il cherchait un dossier.

-Il n’y a pas grand-chose à comprendre pour l’instant. Le corps est là depuis un sacré bout de temps vu son état. Pas d’identité confirmée, mais il portait une plaque militaire.

Paige haussa un sourcil.

-Une plaque militaire ?

-Ouais. Trop usée pour être lisible sur place, mais on bosse dessus.

Elle sentit son estomac se tordre. Une plaque militaire… Pourquoi cette information lui donnait-elle un si mauvais pressentiment ?

-Et cet appel anonyme ?

Lane laissa échapper un léger grognement.

-C’est ce qui nous intrigue le plus. Appel passé depuis un téléphone public. On essaye de retracer l’origine, mais pour l’instant, pas de pistes solides.

Paige prit des notes rapidement.

-Écoute, Lane. Je viens en Louisiane. Je couvre l’affaire pour mon journal.

Un silence.

-C’est une blague ?

-Non. J’ai besoin d’informations, et tu sais que je ne me contenterai pas des rapports officiels.

Lane soupira profondément.

-Moreau, c’est pas une simple affaire. J’ai un mauvais pressentiment.

Elle se mordit la lèvre. Il n’était pas le seul.

-Moi aussi, Lane. Moi aussi.

Le lendemain matin, Paige boucla sa valise. Un billet d’avion pour La Nouvelle-Orléans, un carnet rempli d’interrogations et une boule au ventre qu’elle ne pouvait ignorer. Alors qu’elle montait dans le taxi en direction de l’aéroport, elle réalisa pleinement ce qu’elle faisait. Je vais retourner là où tout a commencé. Elle ignorait encore ce qu’elle allait trouver. Mais elle savait une chose : elle devait le découvrir avant qu’il ne soit trop tard.
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Le poids du passé

La chaleur moite de La Nouvelle-Orléans s’abattit sur Paige dès qu’elle sortit de l’aéroport. L’air était chargé d’humidité, empli d’odeurs entremêlées de tabac, de café et de la végétation luxuriante qui bordait la ville. Ce n’était pas seulement un retour sur un lieu physique, mais une immersion dans un passé qu’elle avait tenté d’enterrer. Elle remonta la bretelle d’épaule de son sac et héla un taxi. Lorsqu’elle annonça l’adresse du bar où elle avait donné rendez-vous à Lane, le chauffeur lui jeta un regard amusé.

-C’est là que vous voulez aller ?

Elle hocha la tête. Il haussa les épaules et démarra. Le bar était à l’image de la ville : vivant, chargé d’histoires et de secrets chuchotés dans l’obscurité. Les ventilateurs au plafond tournaient lentement, brassant l’air sans en atténuer la lourdeur. Un vieux bluesman jouait de la guitare dans un coin, sa voix rauque se mêlant aux murmures de la clientèle. Paige balaya la pièce du regard et repéra rapidement Lane. Il était affalé dans une banquette, un verre de bourbon à moitié vide devant lui. Sa chemise était froissée, ses cheveux en bataille. Malgré son air négligé, il n’avait rien perdu de son regard acéré.

-Moreau. T’es plus rapide que je pensais, lança-t-il sans lever les yeux de son verre.

-T’avais l’air pressé de me voir, répondit-elle en s’asseyant en face de lui.

Lane la regarda enfin, l’observant comme s’il cherchait à déceler quelque chose sous la surface.

-Cette affaire, elle sent mauvais, dit-il en faisant tournoyer son bourbon. On a retrouvé un médaillon sur le cadavre.

Paige sentit une étrange sensation la traverser.

-Un médaillon ?

Lane hocha la tête et sortit un petit dossier de sa sacoche. Il en tira une photo en noir et blanc, un cliché granuleux pris par la police. Elle reconnut immédiatement l’objet. Un médaillon en argent, usé par le temps, aux initiales gravées à l’arrière.

-On a trouvé ça dans la poche du jean de la victime. On dirait qu’il y est depuis peu.

Lane la regarda fixement.

-Ça te dit quelque chose ?

Paige sentit son cœur rater un battement. L’air devint plus épais autour d’elle. Ce médaillon… son médaillon. Celui qu’elle avait perdu il y a si longtemps. Son souffle devint court, sa gorge sèche.

-Excuse-moi…, murmura-t-elle avant de se lever précipitamment.

Elle traversa la salle à grandes enjambées et se dirigea vers les toilettes, bousculant un serveur sur son passage. Dès qu’elle entra dans la minuscule salle de bain, elle s’agrippa au bord du lavabo. Son estomac se retourna et elle vomit. Elle resta un moment ainsi, les bras crispés sur la porcelaine froide, avant de se redresser lentement. Ses mains tremblaient. Elle fixa son reflet dans le miroir fissuré. Des cernes marquaient son visage. Son teint était livide. Puis, à voix basse, elle murmura, presque dans un souffle :

-C’était mon médaillon…

Elle ferma les yeux un instant, tentant de calmer le tourbillon d’émotions qui menaçait de l’engloutir.

-Celui qui me l’a pris… m’a tout pris.

Elle rouvrit les yeux. Caleb. Son cousin. Celui qui l’avait brisée, qui lui avait arraché son innocence. Celui qui avait hanté ses cauchemars. Elle serra les poings.

-Pourquoi maintenant ? murmura-t-elle. Qui m’envoie ce message ?

Elle inspira profondément et se passa de l’eau sur le visage. Il fallait qu’elle reste lucide, qu’elle garde le contrôle. Mais quelqu’un jouait avec elle. Quelqu’un avait mis ce médaillon dans la poche du cadavre intentionnellement. Et ce quelqu’un voulait qu’elle le trouve. Lorsqu’elle revint s’asseoir en face de Lane, il l’observa, le sourcil levé.

-T’as vu un fantôme ou quoi ? Elle ravala sa peur et prit une gorgée d’eau, essayant de stabiliser sa voix.

-Ce médaillon... Tu es sûr qu’il était dans la poche du cadavre ?"

-Ouais. Et en bon état. Ça ne colle pas avec un objet qui aurait passé des années dans la flotte.

Lane fronça les sourcils.

-Pourquoi ça te perturbe autant ?

Paige hésita une seconde de trop.

-Juste une intuition.

Il la fixa un moment avant de hausser les épaules.

-T’as toujours eu du flair, Moreau. Mais fais attention… Cette affaire attire trop d’attention.

Elle hocha lentement la tête.

-Ne t’en fais pas. Je vais juste poser quelques questions.

Lane haussa un sourcil, sceptique, mais ne répondit rien. Paige, elle, savait que cette histoire ne faisait que commencer. Quelqu’un voulait raviver son passé, la forcer à replonger dans ses pires souvenirs. Et elle comptait bien trouver qui.
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La dette de Gavin

Le doux tintement de la clochette annonça l'entrée d'un client, mais Gavin Brooks n'eut pas le temps de lever les yeux de son livre. Il était en train de recoller la reliure fragile d’un exemplaire ancien, son esprit absorbé par cette tâche minutieuse. L’odeur du papier jauni et de la colle fraîche emplissait l’air, donnant à la librairie une atmosphère paisible et studieuse. Mais cette tranquillité ne dura pas. Une lourde silhouette passa le pas de la porte, et tout changea instantanément. Les quelques clients présents levèrent la tête, certains fronçant les sourcils à la vue de l’homme qui venait d’entrer. Grand, massif, vêtu d’un long manteau noir malgré la chaleur de Boston, Vince Holloway se fondait difficilement dans le décor feutré de la boutique. Son regard sombre balaya l’endroit, et un sourire narquois étira ses lèvres.

-Joli endroit, Brooks. Toujours aussi accueillant.

L’effet fut immédiat. Une tension sourde s’abattit sur la librairie. Une cliente feuilleta nerveusement un livre avant de le reposer précipitamment et de s’éclipser. Deux autres hésitèrent un instant avant de quitter discrètement les lieux. Gavin ferma les yeux une seconde, inspirant profondément avant de refermer son livre avec soin. Il connaissait trop bien Holloway pour ignorer qu’il n’était pas venu pour acheter un roman.

-Vince.

Il se leva lentement, époussetant ses mains.

-T’as le don de foutre en l’air l’ambiance, tu sais ?

Holloway éclata d’un rire rauque, avançant entre les étagères avec une familiarité dérangeante.

-J’suis pas là pour l’ambiance, Brooks. J’suis là pour parler affaires.

Gavin croisa les bras, tentant de masquer le frisson glacé qui lui remontait l’échine.

-Si tu veux ton argent, tu l’auras. Mais évite d’effrayer mes clients, ça ralentit les affaires.

Vince s’arrêta devant une étagère, attrapa un livre au hasard et le feuilleta distraitement.

-L’argent, ouais…

Il referma l’ouvrage avec un bruit sec.

-Tu rembourses comme prévu, mais ça suffit plus.

Gavin serra les mâchoires.

-Qu’est-ce que ça veut dire ?

Vince s’adossa à une étagère et croisa les bras.

-On a d’autres affaires à régler. De l’argent à faire circuler. Et disons que ta petite boutique ferait une belle couverture.

Gavin sentit son estomac se nouer. Il savait ce que cela impliquait.

-Non. Hors de question.

Il secoua la tête.

-J’ai déjà pris assez de risques en acceptant ton aide pour cette librairie. Je rembourse ce que je te dois, point.

Le regard de Vince s’assombrit.

-Tu crois que t’as encore le choix ?

Un silence pesant s’abattit sur la pièce. Gavin savait que dire non à Vince Holloway n’était jamais une option. Mais cette fois, il n’avait pas le luxe de reculer.

-J’risque la prison si un contrôle fiscal tombe.

-Et moi, j’risque de perdre patience.

Vince fit un pas en avant, réduisant la distance entre eux.

-Tu nous dois une dette, Brooks. Et si tu veux continuer à respirer tranquillement derrière ce comptoir, tu ferais mieux de coopérer.

Gavin ne broncha pas, mais il sentit la sueur perler sur sa nuque.

-Et si je refuse ?

Vince haussa un sourcil, amusé par son audace.

-Alors quelqu’un d’autre reprendra cette librairie à ta place.

Il laissa planer ces mots quelques instants, puis lui adressa un sourire carnassier avant de reculer d’un pas.

-Réfléchis bien, Brooks. Je repasserai bientôt pour avoir ta réponse.

Puis il se détourna, traversant la boutique avec la même nonchalance intimidante qu’à son arrivée. La clochette tinta de nouveau lorsqu’il sortit. Le silence tomba, plus oppressant encore qu’avant son arrivée. Gavin s’appuya contre le comptoir, passant une main nerveuse sur son visage. Il avait toujours su que cette dette finirait par le rattraper, mais maintenant, il était au pied du mur. Il ne lui restait plus beaucoup d’options. Et chacune d’elles le menait droit à la catastrophe.
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Le nom du mort

L’air lourd de La Nouvelle-Orléans pesait sur Paige Moreau alors qu’elle marchait nerveusement dans les rues sinueuses du French Quarter. Le médaillon. Ce simple objet avait réveillé un gouffre d’angoisse qu’elle croyait maîtrisé. Elle n’avait pas dormi de la nuit, hantée par cette révélation impossible. Quelqu’un jouait avec elle. Quelqu’un voulait qu’elle sache. Elle sirota son café brûlant sans en apprécier le goût, les pensées tourbillonnant dans un chaos incontrôlable. Et comme pour ajouter à sa tension, son téléphone vibra. Un message de Lane. « Conférence de presse dans 20 minutes. Commissariat central. On donne un nom. ». Ils allaient révéler qui était la victime. Et elle n’avait toujours aucune idée de ce qu’elle allait trouver.

Le commissariat était bondé de journalistes. Les caméras, les micros, les flashs… Tout le monde voulait savoir. Paige se fraya un chemin à travers la foule, son carnet serré dans sa main tremblante. Lane se tenait au fond de la salle, bras croisés, l’air impassible. Il savait.

-Moreau.

Elle se tourna vers lui, son regard chargé d’accusations.

-T’aurais pu me prévenir avant.

Lane haussa les épaules.

-L’info, c’est une question de timing.

Elle serra les dents, mais avant qu’elle ne puisse répliquer, le chef de la police s’éclaircit la gorge devant les micros.

-Après analyse préliminaire et témoignages, nous avons de solides raisons de penser que la victime retrouvée dans le bayou est Luke Hawthorne, porté disparu il y a dix ans.

Un murmure traversa la salle. Paige sentit une vague glaciale l’envahir. Luke Hawthorne. Le nom claqua dans son esprit comme une sentence. Elle ne le connaissait pas, mais son cœur battait à tout rompre. Le chef de la police poursuivit : « La famille de Luke Hawthorne a reconnu ses vêtements et quelques effets personnels. Nous procédons à des tests ADN pour confirmation définitive. »

Paige jeta un regard en coin à Lane. Il essayait de lire en lui. Savait-il que ça la concernait ? Elle devait réagir vite. Elle nota rapidement quelques questions, mais dans sa tête, un seul plan s’imposait déjà. Elle devait voir où vivait Luke Hawthorne. Mais après dix ans, toutes ses affaires avaient sans doute disparues.
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L’ombre de Luke Hawthorne

La nuit tombait sur La Nouvelle-Orléans, enveloppant les rues d’un voile brumeux. Paige Moreau avançait d’un pas rapide dans une ruelle étroite, ses bottes résonnant sur le bitume craquelé. Elle resserra sa veste autour d’elle, jetant un regard autour d’elle. Le quartier était malfamé. L’appartement de Luke Hawthorne se trouvait dans un immeuble délabré, sonné par les années et l’humidité du bayou. Pourtant, quelqu’un payait encore son loyer. Qui ? Elle s’arrêta devant la porte. Un 14 rouillé était vissé sur le bois écaillé. Une odeur de renfermé et de tabac froid flottait dans le couloir. Paige prit une inspiration, fit glisser une épingle de son sac et crocheta la serrure avec la dextérité qu’elle avait apprise sur le terrain, au fil des années d’enquête. La porte céda dans un léger grincement.

L’intérieur était un chaos total. Des canettes écrasées, des seringues abandonnées dans un coin, un matelas taché au sol. La pièce empestait la sueur et la misère. Des gens vivaient encore ici. Elle alluma sa lampe torche, balayant la pièce du faisceau lumineux.

-Putain, Luke… C’était ça, ta vie ? murmura-t-elle.

Elle ouvrit un tiroir, tombant sur des papiers chiffonnés, des notes griffonnées à la va-vite. Des listes de noms. Des sommes d’argent. Un réseau de deals. Elle fouilla encore et trouva une photo jaunie sous un tas de papiers. Elle la sortit et sentit son cœur se figer. Luke Hawthorne se tenait devant une cabane en bois, en plein bayou. Derrière lui, des marais d’eau noire, des cyprès tordus couverts de mousse. Elle effleura la photo du bout des doigts. Ce lieu devait cacher quelque chose. Un bruit derrière elle la figea. Quelqu’un venait d’entrer. Paige pivota violemment, levant son téléphone comme une arme improvisée. Une silhouette fine se tenait dans l’ombre. Une vieille femme. Petite, voûtée, vêtue d’un gilet tricoté trop grand. Ses yeux plissés scrutaient Paige avec méfiance.

-Vous êtes qui, vous ? cracha la vieille, une main sur sa hanche.

Paige baissa légèrement son téléphone, son cœur battant encore trop vite.

-Journaliste. Je fais un reportage sur Luke Hawthorne.

La femme renifla, croisant les bras.

-Pfff… Encore lui. Ce sale type.

Paige haussa un sourcil.

-Vous le connaissiez bien ?

La vieille s’avança lentement, contournant une table encombrée de déchets.

-J’habite l’appartement d’à côté. J’entendais tout. Lui et ses sales combines. Il attirait que des gens louches.

Elle soupira.

-Et même mort, il continue de foutre le bordel.

Paige fronça les sourcils.

-Des gens viennent encore ici ?

-Ouais. Des drogués. Des types qui pensent qu’il cachait encore du fric. Moi, j’en ai marre.

Elle baissa la voix, comme si elle craignait que les murs aient des oreilles.

-Vous feriez mieux de ne pas fouiner ici. Luke était un homme dangereux.

Paige sentit son estomac se tordre. « Si Luke était une ordure, alors peut-être que son sort était mérité… ». Mais quelqu’un voulait que cette histoire resurgisse. Elle pointa la photo vers la vieille.

-Vous savez où c’est, cette cabane ?

La femme regarda l’image et haussa les épaules.

-Ça sent le bayou.

Elle soupira.

-Si j’étais vous, je n’irai pas là-bas.

Paige glissa la photo dans sa poche.

-Merci pour l’avertissement.

Mais elle savait qu’elle irait. Parce que si Luke Hawthorne avait caché ses secrets dans cette cabane, alors c’était là qu’elle devait chercher la vérité.
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L’isolement de Caleb

Maine.

La vieille maison en bois grinçait sous le vent hurlant du nord. Les rideaux défraîchis n’étaient plus que des lambeaux suspendus aux fenêtres sales, laissant entrer une lueur blafarde à travers la crasse accumulée. L’odeur de renfermé, mêlée à celle de la sueur et des repas en conserve éventrés, emplissait la pièce. Assis sur un canapé éventré, Caleb Ward respirait bruyamment, le regard fixe et vitreux. Cela faisait plusieurs jours qu’il n’avait pas vu son père. Plusieurs jours que Maxwell Ward n’avait pas franchi le seuil de cette maison délabrée. Caleb ne savait pas quoi faire. Sans son père, il était perdu. Il n’avait jamais appris à se débrouiller seul. Maxwell s’occupait de lui, lui disait quoi faire, lui évitait d’avoir à réfléchir trop longtemps. Mais maintenant, il était seul. Et cette solitude l’oppressait, le rongeait, le paralysait. La faim le tirailla. Il attrapa une boîte de raviolis froids, l’ouvrit avec un couteau rouillé et porta une cuillère en plastique tremblante à ses lèvres. Il ne sentait même plus le goût. Tout ce qui importait, c’était le silence dans la maison. Un silence insoutenable.

Après avoir jeté la boîte vide au sol, où s’amoncelaient déjà d’autres déchets, Caleb sentit l’angoisse monter en lui. Il passa une main moite sur son crâne rasé, puis se redressa brutalement. Il avait besoin de quelque chose. Il savait exactement où chercher. Ses pas lourds le menèrent jusqu’à sa chambre. Un espace sombre, oppressant, où l’air semblait chargé d’un poids invisible. Il s’agenouilla devant son placard, glissant ses mains sous une pile de vieux vêtements jusqu’à atteindre une boîte métallique cabossée. Il la sortit lentement, ses doigts tremblant d’excitation. Il ouvrit le couvercle et ses yeux s’illuminèrent. Des photos. Des vieilles photos de Paige. Des clichés volés, récupérés à droite et à gauche, certains jaunis par le temps, d’autres découpés dans des journaux locaux où elle apparaissait dans des reportages. Son visage. Ses sourires. Ses yeux brillants d’intelligence et de défi. Caleb passa un doigt crasseux sur l’un des clichés, une photo prise alors qu’elle n’avait que quatorze ans.

-Belle Paige…, murmura-t-il, un sourire tordu déformant son visage.

L’obsession le reprit. Il s’accrocha à l’image, à son souvenir. Son cœur battait plus vite. Sa respiration devint haletante. Il ferma les yeux et se laissa envahir par des pensées malsaines, des souvenirs distordus. Des années à l’aimer, à la désirer. Elle l’avait repoussé. Elle l’avait abandonné. Mais il ne l’avait jamais oubliée.

Caleb rouvrit les yeux, la sueur dégoulinant de son front. Son corps était tendu, parcouru de frissons incontrôlables. Puis, soudainement, il sentit la colère monter en lui. Il se redressa d’un bond, renversant la boîte métallique. Les photos volèrent dans la pièce comme des feuilles mortes.

-Tu m’as laissé, Paige…, gronda-t-il.

Il balaya du bras tout ce qui se trouvait sur son bureau, envoyant valser des objets contre le mur. Il frappa le placard d’un poing rageur, des éclats de bois jaillissant sous la violence de l’impact.

-Pourquoi tu m’as abandonné ?!

Sa respiration était erratique, son esprit au bord de l’implosion. Il ne pouvait pas vivre sans elle. Il ne pouvait pas continuer comme ça.

-Elle va revenir… Elle doit revenir.

Sa voix était tremblante, à la frontière de la folie. Il se laissa tomber sur son lit, les yeux rivés au plafond fissuré, son corps souillé d’un mélange de sueur et de rage incontrôlable. Il devait la retrouver. Il devait faire quelque chose. Son regard dériva vers l’armoire. Là où son père cachait toujours son fusil. Un frisson parcourut son échine. Bientôt, Paige. Très bientôt.
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Sous pression

La librairie de Gavin Brooks baignait dans une lumière tamisée, l’odeur du papier vieilli se mêlant au parfum du café encore tiède sur le comptoir. Mais malgré cette apparence paisible, Gavin se sentait encerclé. Le retour de l’affaire du bayou le hantait jour et nuit. L’image du corps remonté à la surface ne quittait pas son esprit. Et maintenant, Vince Holloway resserrait son étau. Il n’était plus maître de rien. Il passa nerveusement une main sur son visage fatigué, observant la porte d’entrée comme s’il s’attendait à voir une ombre menaçante apparaître d’une seconde à l’autre. Il faut que je trouve une solution. Mais quelle solution ? Il soupira et se servit un verre de bourbon, qu’il fit tourner entre ses doigts sans y toucher. Il devait accélérer les choses. Il ne pouvait plus attendre. Mais pour l’instant, il devait faire semblant. Il devait tenir bon.

La clochette de la porte tinta brusquement. Gavin leva les yeux et sentit son estomac se nouer. Ce n’était pas Vince Holloway, mais un autre visage qu’il reconnaissait bien. Royce Tanner. Un des hommes de Vince. Plus jeune, plus impulsif. Le genre qui ne posait pas de questions et exécutait les ordres sans réfléchir. Royce entra sans se presser, balayant la boutique du regard avant d’adresser un sourire en coin à Gavin.

-Belle librairie. Dommage qu’elle soit un peu… vulnérable.

Gavin sentit la menace derrière ces mots anodins, mais il garda son calme.

-Si tu viens me parler d’argent, j’ai déjà eu la visite de ton patron.

Royce haussa les épaules, s’approchant lentement du comptoir.

-Vince trouve que tu prends trop ton temps. Il veut que tu comprennes qu’il n’attend pas.

Gavin croisa les bras, la mâchoire serrée.

-Je lui ai dit que je gérais.

Royce éclata de rire.

-Ouais. Sauf que lui, il veut pas de tes belles paroles.

Puis, sans prévenir, il attrapa une pile de livres sur l’étagère la plus proche et les jeta dans une poubelle métallique près de la sortie. Gavin ouvrit la bouche pour protester, mais Royce dégaina un briquet de sa poche, l’allumant d’un geste tranquille.

-On va voir à quel point tu tiens à cet endroit.

Il lâcha la flamme sur le papier, et en quelques secondes, les pages commencèrent à noircir, une fumée âcre s’élevant dans l’air. Gavin bondit vers la poubelle, mais le feu s’était déjà propagé. Il saisit un torchon et tenta d’étouffer les flammes, tandis que Royce le regardait avec amusement.

-C’est ce qui arrive quand on traîne trop.

Puis, il fit un signe de tête vers la sortie et disparut. L’alarme incendie se déclencha aussitôt, déversant une pluie glaciale sur toute la boutique. Les étagères, les livres, le sol… Tout fut trempé en un instant. Gavin jura entre ses dents, continuant d’éteindre les dernières braises du feu. La fumée s’échappait encore de la poubelle, mais les dégâts étaient faits. Il se redressa lentement, sentant la rage monter en lui. Il avait compris le message. Il devait agir, et vite. Il serra les poings. Il est temps d’accélérer les choses…
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La cabane du bayou

La voiture cahotait sur la route poussiéreuse, ses pneus soulevant des nuages de terre rougeâtre. Paige Moreau fixait la ligne d’arbres qui bordait le chemin, leurs branches tordues projetant des ombres inquiétantes sous la lumière mourante de la fin d’après-midi. À côté d’elle, l’inspecteur Lane gardait les mains fermement accrochées au volant, ses lunettes de soleil masquant l’intensité de son regard. L’ambiance dans l’habitacle était lourde, chargée d’une tension latente qui ne faisait que s’amplifier à mesure qu’ils s’enfonçaient dans le bayou.

-Tu réalises que tu ne fais officiellement pas partie de cette enquête ? lança-t-il finalement, brisant le silence.

Paige tourna légèrement la tête vers lui.

-Je sais.

-Si quelque chose tourne mal, tu seras seule.

Elle hocha la tête, son estomac se nouant légèrement. Elle n’avait pas le choix. Il fallait qu’elle sache ce que cette cabane cachait. Lane expira bruyamment, comme s’il pesait encore le pour et le contre avant d’ajouter :

-Tu veux entendre quelque chose d’étrange ?

Paige sentit immédiatement un frisson lui remonter l’échine.

-Vas-y.

Lane garda les yeux sur la route, mais il glissa un regard rapide vers elle par-dessus ses lunettes.

-Luke Hawthorne a été tué il y a dix ans.

Un silence s’installa. Paige sentit un poids s’abattre sur sa poitrine.

-Dix ans…, répéta-t-elle, comme pour mesurer l’impact de ces mots.

Lane acquiesça lentement, un sourire à peine perceptible au coin des lèvres.

-Pile quand tu es venue fêter ton diplôme universitaire ici.

Son estomac se contracta violemment. Elle ouvrit la bouche, mais aucun mot n’en sortit. Il le savait. Ou du moins, il soupçonnait quelque chose. Elle lutta pour garder son calme, pour empêcher ses mains de trembler sur ses genoux. La voiture ralentit et s’arrêta brusquement. Paige retint son souffle. Il va me menotter. Mais Lane ne bougea pas. Il scruta les alentours et pointa du doigt une trouée dans la végétation.

-On doit être dans le coin.

Paige sentit le soulagement la traverser comme une décharge électrique. Elle expira lentement, maîtrisant son pouls affolé, puis hocha la tête. Le danger n’était pas encore passé, mais elle avait évité la confrontation. Lane sortit du véhicule et ouvrit le coffre. Il en sortit une paire de bottes en caoutchouc et les tendit à Paige.

-Enfile ça. Ici, on a vite les pieds dans l’eau.

Elle les attrapa sans poser de question et les enfila rapidement pendant qu’il vérifiait son arme de service. Lorsqu’ils furent prêts, ils s’enfoncèrent dans l’épaisse végétation, les bruits du bayou les enveloppant rapidement. L’air était saturé d’humidité, chaque inspiration semblait plus lourde. Des insectes bourdonnaient autour d’eux, et sous leurs pas, la boue s’ouvrait en gargouillant. Après une vingtaine de minutes de marche, Lane s’arrêta net.

-Regarde là-bas.

Paige plissa les yeux. Derrière une rangée de cyprès aux branches tombantes, une silhouette de bois décrépite se dessinait. La cabane. Elle ressemblait à un vestige du passé, une masure branlante à moitié avalée par la végétation. Les planches de son toit étaient tordues par les années, et un solide cadenas rouillé maintenait la porte close. Paige fit un pas en avant, mais Lane l’arrêta d’un geste.

-On va faire ça proprement.

Il sortit un pied-de-biche de son sac et s’approcha du cadenas. D’un coup sec, il l’enfonça dans l’anneau métallique et appuya de toutes ses forces. Le cadenas céda dans un claquement sonore. La porte grinça en s’ouvrant, révélant un intérieur baigné de ténèbres.

L’intérieur était aussi sinistre que la cabane elle-même. Une odeur de moisi et de vieux bois flottait dans l’air, et la faible lumière de la lune perçait à peine à travers les planches disjointes. Paige balaya la pièce du regard. Des restes de meubles en bois pourri, une table bancale couverte de papiers jaunis. Lane alluma sa lampe torche et la braqua sur le sol. Des traces de pas récentes dans la poussière.

-Quelqu’un est venu ici récemment, murmura-t-il.

Paige s’avança prudemment et s’accroupit devant la table. Elle écarta quelques papiers et tomba sur un carnet usé. Elle l’ouvrit, parcourant rapidement les pages griffonnées.

-Des comptes, murmura-t-elle. Des transactions.

Lane s’accroupit à côté d’elle et prit le carnet de ses mains. Il le feuilleta, puis s’arrêta sur une page en particulier. Un nom.

-Putain…, souffla-t-il.

Paige se pencha pour lire. Nom : Sergent Jack Delacroix – 5 000 dollars. Elle leva un regard surpris vers Lane.

-C’est un flic ?

Lane hocha lentement la tête.

-Et pas n’importe lequel. Delacroix a pris sa retraite juste après la disparition de Luke.

Paige sentit un frisson lui parcourir l’échine. Luke Hawthorne et un flic ripou ? Quelque chose dans cette cabane pouvait changer toute l’affaire. Lane souffla bruyamment et referma le carnet.

-Ça devient vraiment intéressant.

Paige hocha la tête, le cœur battant.

-Et encore plus dangereux.
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Conversations sous tension

L’odeur d’humidité et de papier détrempé flottait dans l’air de la librairie de Gavin Brooks. Il s’accroupit, les mains sur les genoux, fixant les dégâts avec une frustration contenue. L’eau avait imbibé les rayonnages du bas, gondolé les pages des livres et ruiné une partie du parquet. Il soupira et se redressa en attrapant son téléphone. Il devait appeler l’assurance.

-Oui, je comprends, mais vous devez venir voir ça rapidement.

Gavin passa une main nerveuse dans ses cheveux.

-Une fuite d’eau causée par l’alarme incendie… Oui, mais ce n’est pas moi qui l’ai déclenchée !

L’agent de l’assurance ne semblait pas particulièrement concerné.

-Monsieur Brooks, nous allons envoyer un inspecteur, mais les délais sont d’au moins dix jours.

Gavin serra les dents. Dix jours. Dix jours à voir sa librairie prendre l’odeur de moisissure, à perdre des clients et à accumuler des dettes.

-Très bien. Faites au plus vite.

Il raccrocha d’un geste sec, prêt à hurler sa frustration. Mais à peine eut-il posé son téléphone qu’il se mit à vibrer de nouveau. Un appel entrant. Paige. Gavin hésita une seconde, puis décrocha.

-Paige.

-Salut, Gavin. T’es occupé ?

-Juste en train de regarder mon gagne-pain se transformer en éponge.

Il jeta un regard dégoûté aux dégâts.

-Et toi ?

-J’ai avancé sur l’affaire. Je suis allée dans le bayou avec Lane.

Gavin se figea.

-Tu plaisantes ?

-Non. On a trouvé une cabane abandonnée. Et des preuves. Luke Hawthorne trempait dans des magouilles avec un flic ripou.

Gavin s’adossa à une étagère encore intacte, la mâchoire serrée.

-Et ça nous avance à quoi ?

-Ça veut dire qu’il y avait plus de gens impliqués dans sa mort que nous. Peut-être même que quelqu’un a voulu qu’on trouve son corps maintenant, pour faire tomber d’autres personnes.

Gavin inspira profondément.

-Et tu crois qu’on est toujours en sécurité ?

Paige garda le silence un instant.

-Honnêtement ? Non.

Il s’en doutait. Depuis que cette affaire avait refait surface, il sentait une tension constante dans sa poitrine, comme une ombre planant au-dessus de lui.

-Et toi, de ton côté ? demanda-t-elle enfin.

Gavin lâcha un rire sans joie.

-Disons que Vince Holloway et ses gars ont décidé de me rappeler que je leur devais des choses.

-Qu’est-ce que ça veut dire ?

-Ils ont foutu le feu à mes bouquins. Déclenché l’alarme incendie. Ma librairie est en train de se noyer sous l’eau.

Il l’entendit inspirer profondément.

-Merde, Gavin…

-Ouais.

Un silence pesant s’installa entre eux.

Écoute, reprit Paige, sa voix plus posée. Je peux peut-être trouver quelque chose contre lui. J’ai des contacts. Si je mets la main sur une info compromettante, il te laissera peut-être tranquille.

Gavin ferma les yeux. Il savait que c’était risqué. Jouer avec Vince Holloway, c’était danser au bord d’un gouffre.

-Je sais pas, Paige. Si ça tourne mal, je serai encore plus dans la merde.

-Je ne ferai rien sans ton accord. Mais réfléchis-y.

Il rouvrit les yeux, balayant du regard ce qui restait de son commerce.

-Ouais… Je vais y réfléchir.

-Fais attention à toi, Gavin.

-Toi aussi.

Il raccrocha. Puis il resta là, immobile, dans cette librairie silencieuse, se demandant combien de temps encore il pourrait échapper à tout ça.
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Le marché du diable

Le couloir résonnait du bruit des bottes de gardiens sur le sol en béton. L’odeur de renfermé et de sueur imprégnait l’air, une odeur âcre et persistante. Gavin Brooks suivait un gardien, les mains dans les poches, son cœur battant un peu trop vite à l’approche de ce qu’il était venu chercher. La prison de Walpole. Un endroit où les âmes perdues se retrouvaient à ruminer leurs échecs et à attendre leur sentence, entourées de murs trop hauts pour espérer un jour s’en échapper autrement que dans un cercueil.

-Tu es sûr de ton coup ? avait demandé Alex avant qu’il ne parte.

-Non, avait simplement répondu Gavin.

Il n’était jamais sûr de rien. Mais il savait qu’il n’avait plus le luxe d’attendre. Le gardien s’arrêta devant une porte métallique, la déverrouilla et indiqua à Gavin d’entrer. Dans la salle d’entretien, un homme l’attendait. Costaud, la peau burinée, des tatouages dépassant du col de sa combinaison orange. Son regard sombre s’accrocha à celui de Gavin avec un mélange de méfiance et de curiosité.

-T’es qui, toi ? grogna-t-il.

Gavin tira une chaise et s’assit lentement. Il savait que dans ce genre de situation, il fallait montrer qu’on n’avait pas peur.

-On m’a dit que tu détestais Vince Holloway autant que moi.

L’homme esquissa un sourire mauvais.

-T’as bien entendu.

Gavin croisa les bras.

-J’ai besoin d’infos sur lui. Quelque chose qui puisse le tenir éloigné de moi.

Le prisonnier haussa un sourcil.

-Et moi, je gagne quoi là-dedans ?

-Ça dépend de ce que tu veux.

Le détenu se pencha légèrement en avant, baissant la voix.

-J’veux que mon nom soit sur la liste des prisonniers à surveiller de loin. Pas de gardiens sur mon dos. Pas de fouilles surprises.

Gavin haussa un sourcil.

-T’es en cavale mentale ou quoi ? Je bosse pas pour l’administration pénitentiaire.

L’homme ricana.

-Non, mais t’es journaliste. Et je sais que les journalistes ont des contacts.

Gavin soupira. Paige lui avait occasionné cet entretien, il devait jouer le rôle de journaliste.

-Je peux voir ce que je peux faire. Mais seulement si ce que tu me donnes vaut le coup.

Le prisonnier sourit, révélant une dent en or éclatante.

-Holloway blanchit son argent via des propriétés. Des restaurants, des laveries, et... (Il marqua une pause, observant la réaction de Gavin). Un magasin d’antiquités sur Beacon Street.

Beacon Street. Boston. Si c’était vrai, alors Vince utilisait une boutique à quelques rues de sa propre librairie. Il nota mentalement l’information, mais il se garda de montrer qu’il venait de recevoir un coup dans l’estomac.

-Des preuves ?

-T’as pas besoin de preuves. Tu vas là-bas, tu fouilles, et tu verras que je dis pas de conneries.

Gavin fronça les sourcils. Ce n’était pas suffisant.

-Tu veux que je me foute encore plus dans la merde ?

Le prisonnier rit doucement.

-T’es déjà dans la merde, mon gars. Tu veux en sortir ? Va voir ce putain de magasin.

Gavin sortit de la prison plus tendu qu’il ne l’avait jamais été. Il alluma une cigarette en marchant vers sa voiture, son esprit tournant en boucle. Il tenait peut-être quelque chose de gros, mais à quel prix ? Si Vince apprenait qu’il fouillait dans ses affaires, il ne se contenterait pas de brûler quelques bouquins. Il fallait qu’il réfléchisse. Il tira une longue bouffée de fumée et s’appuya contre sa voiture. Est-ce qu’il était prêt à faire ce pas de plus ? Il sentit son téléphone vibrer dans sa poche. Un message de Paige. T’as réfléchi à ce que je t’ai proposé ? Gavin expira lentement, observant la brume de son souffle se dissiper dans l’air froid. Ouais. J’ai peut-être une piste. Il hésita une seconde avant d’ajouter : Mais si je vais jusqu’au bout, je peux plus faire marche arrière. Le moment décisif approchait. Et il ne savait pas encore de quel côté il allait tomber.
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Verres et révélations

La lumière tamisée du Frenchmen’s Bar enveloppait la pièce d’une chaleur moite, mêlant l’odeur du bourbon aux notes de jazz qui s’échappaient d’un vieux tourne-disque au fond du comptoir. Paige Moreau fit rouler lentement son verre entre ses doigts, le regard plongé dans les volutes d’alcool ambré. Assis en face d’elle, l’inspecteur Robert Lane observait la scène avec une nonchalance étudiée. Il sirota son whisky avant de poser son verre avec un bruit sec sur la table en bois griffé.

-C’est pas tous les jours qu’une journaliste me propose de boire un verre, dit-il avec un sourire en coin.

Paige haussa un sourcil et porta son verre à ses lèvres.

-Tu devrais en profiter, ça n’arrivera pas souvent.

Lane rit doucement, puis s’adossa à sa chaise, l’air amusé.

-T’as toujours ce petit air mystérieux, Moreau. Comme si t’étais toujours en train de cacher quelque chose.

Elle sourit, mais son esprit était ailleurs. Elle n’était pas là pour jouer. Elle posa son verre et le fixa droit dans les yeux.

-Alors, qu’est-ce que tu as pour moi, Lane ?

Il fit tourner la glace dans son whisky, comme s’il pesait ses mots.

-Tu veux vraiment savoir ?

-Si je suis là, c’est que je veux savoir.

Il hocha lentement la tête, puis se pencha légèrement vers elle.

-On a analysé les blessures du cadavre. Ce type n’est pas mort là où on l’a retrouvé.

Paige sentit un frisson lui remonter l’échine.

-Ça veut dire quoi, exactement ?

-Que quelqu’un l’a percuté avec une voiture, répondit-il en baissant la voix. Les jambes brisées, l’angle des fractures… Il n’y a aucun doute.

Paige déglutit difficilement. Elle savait déjà tout ça. Mais entendre Lane le confirmer donnait une tout autre dimension à la réalité qu’elle tentait de fuir.

-Tu penses que c’était un accident ?

Lane haussa les épaules.

-Peut-être. Mais il y a autre chose.

Il sortit son téléphone et fit défiler quelques fichiers. Puis il la fixa, un sourire énigmatique au coin des lèvres.

-L’info vient de tomber. L’appel anonyme qui nous a envoyé vers le cadavre… il vient du Maine.

Le monde de Paige bascula un instant. Le Maine… Ses doigts se crispèrent légèrement sur son verre, mais elle garda son masque intact.

-Le Maine ? fit-elle en forçant un ton détaché. C’est loin pour une dénonciation.

Lane acquiesça.

-Très loin, oui. Mais ça veut dire que celui qui a appelé savait exactement où regarder.

Il s’interrompit, l’observant avec attention.

-Un tueur qui veut se repentir ? Un complice qui s’inquiète ? Pourquoi attendre dix ans pour parler ?

Paige força un rire.

-Tu veux mon avis ? C’est peut-être un vieux type qui avait cette histoire sur la conscience et qui a fini par craquer.

Lane fit tourner son whisky avant de répondre, pensif.

-Peut-être… Mais je crois qu’on est en train de tirer sur une corde qui nous mènera bien plus loin qu’un simple accident.

Paige acquiesça, luttant pour masquer la panique qui menaçait de la submerger. Elle savait déjà qui était derrière cet appel. Maxwell…Son oncle. Le seul à pouvoir orchestrer tout cela dans l’ombre. Elle s’humecta les lèvres, réfléchissant à toute vitesse. Comment savait-il qu’ils avaient renversé ce type ? Et comment savait-il où déterrer le cadavre ? Car il ne faisait nul doute que c’était lui qui avait mis le médaillon.

-Tu comptes creuser cette piste ? demanda-t-elle en feignant la curiosité.

Lane hocha la tête.

-Évidemment. L’équipe est déjà en train de retracer l’origine de l’appel. On devrait bientôt avoir des détails.

Paige cacha son malaise en terminant son verre. Si Lane découvre que l’appel vient de Maxwell, il creusera. Il voudra comprendre pourquoi. Et moi… je serai la première suspecte. Elle devait agir. Vite. Lane la regarda avec amusement.

-Tu te crispes, Moreau. Trop de boulot ou tu caches quelque chose ?

Elle força un sourire et haussa les épaules.

-C’est l’alcool. Je le tiens mal.

Il rit doucement.

-Alors laisse-moi t’en offrir un autre.

Paige savait qu’elle devait partir. Mais elle savait aussi qu’elle devait le garder sous contrôle, ne pas éveiller de soupçons. Elle fit semblant d’hésiter, puis hocha la tête.

-Un dernier.

Elle avait une longueur d’avance sur Lane. Mais pour combien de temps encore ?
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Pression et coup de poker

L’arène de basket vibrait sous les cris des supporters et le martèlement des ballons contre le parquet. Gavin Brooks était assis dans les gradins, les bras croisés, regardant le match sans vraiment y prêter attention. À côté de lui, Alex, son jeune collègue, était absorbé par le jeu, levant le poing à chaque panier marqué par l’équipe locale. Mais Gavin, lui, ne voyait rien d’autre que le problème qui pesait sur ses épaules. Dans sa poche, son téléphone était une bombe à retardement. Il détenait des informations compromettantes sur Vince Holloway, mais il savait que s’il faisait un faux pas, il risquait de s’enfoncer encore plus profondément dans la merde. Bouge-toi, Gavin. Reste pas planté là à attendre que tout implose. Il soupira, reportant son attention sur le terrain. Mais son instinct lui criait qu’il devait rester en alerte. C’est alors qu’il les aperçut. Trois hommes, dispersés dans la foule, balayant les tribunes du regard. Il les reconnut immédiatement. Des gars de Vince. Merde… Son cœur se serra. Il baissa la tête, espérant se fondre dans la masse. Mais il vit le moment où l’un d’eux croisa son regard. Le type fit un signe discret aux autres. Ils commencèrent à grimper les marches, lentement mais sûrement. Gavin se leva d’un bond.

-Alex, on se casse. Maintenant.

Son collègue haussa un sourcil, perplexe.

-Quoi ? Mais on est à peine au deuxième quart-temps.

-J’ai pas le temps de t’expliquer.

Voyant le sérieux dans les yeux de Gavin, Alex ne posa pas plus de questions. Ils descendirent rapidement les marches, slalomant entre les spectateurs, Gavin sentant les hommes de Vince accélérer derrière eux. Il bouscula un groupe de fans devant une buvette et se faufila dans un couloir annexe. À peine sorti, il sentit l’air froid de la nuit lui fouetter le visage. Ils avaient réussi à sortir. Mais ils étaient toujours suivis.

-Gavin, c’était quoi ça ? siffla Alex en marchant à grands pas à ses côtés.

-Des emmerdes, répondit-il sans s’arrêter.

Il jetait des coups d’œil derrière lui. Les hommes n’étaient pas encore sortis, mais ils allaient arriver d’un instant à l’autre. Il n’osa pas prendre le risque de rentrer chez lui. Pas ce soir. Il avait besoin de temps, d’un plan. Et il savait exactement quoi faire. Il s’arrêta brusquement et sortit son téléphone. Alex le regarda, interloqué.

-Tu fais quoi ?

-Ce qu’il faut.

Gavin inspira profondément, puis appuya sur un numéro. La tonalité résonna une fois. Deux fois. Puis une voix grave décrocha.

-Oui ?

Gavin jeta un regard autour de lui, s’assurant qu’il n’était pas directement suivi. Puis, d’un ton calme et maîtrisé, il déclara :

-J’ai une information qui pourrait vous intéresser.

Il fit une pause, laissant son interlocuteur accrocher au suspense.

-Un autre cadavre a été trouvé dans le bayou.

Un silence s’abattit sur la ligne. Puis, enfin, la voix répondit :

-Où ?

Gavin esquissa un sourire amer. Il avait fait son pari. Et maintenant, il ne pouvait plus reculer.
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Révélations nocturnes

Les ruelles sombres de La Nouvelle-Orléans s’étendaient devant Paige, baignées par la lumière tremblotante des réverbères. L’air était lourd, chargé de l’humidité du bayou et de l’odeur persistante de la ville, un mélange de tabac froid, de café fort et d’asphalte encore chaud de la journée. Elle marchait sans but précis. Son esprit bouillonnait sous l’accumulation des découvertes de ces derniers jours. Tout s’entremêlait dans un chaos insupportable. Luke Hawthorne, la cabane, le médaillon… et maintenant, cet appel du Maine qui pointait directement vers son oncle Maxwell. Elle s’arrêta un instant devant une vitrine et observa son reflet. Des cernes creusaient son regard, son visage semblait plus pâle sous les lumières artificielles. Elle ferma les yeux et prit une profonde inspiration. Maxwell… que mijotes-tu ? Elle reprit sa marche, longeant les bars animés où des musiciens faisaient vibrer l’air de leurs cuivres, où des rires et des conversations s’entrechoquaient comme des vagues sur le rivage. C’est alors qu’un détail attira son attention. Sur un grand écran accroché derrière un comptoir, un journal télévisé diffusait les nouvelles locales. Elle s’arrêta net, fascinée par les images qui défilaient. « Une avancée majeure dans l’affaire du corps retrouvé dans le bayou… ». Les mots du présentateur s’échappèrent des haut-parleurs. Une deuxième découverte macabre. Un deuxième corps ? Paige sentit son sang se glacer. Elle avança vers le bar, se faufilant parmi les clients pour mieux voir. L’image changea. Une photo miniature apparut à l’écran. Le visage de Maxwell Ward. Un vertige la saisit. Non… Impossible. Elle s’agrippa au comptoir, les yeux rivés à l’écran. Les battements de son cœur tambourinaient dans ses tempes. Le journaliste poursuivait. « Les autorités n’ont pas encore confirmé l’identité du second corps, mais des sources proches de l’enquête suggèrent qu’il pourrait s’agir de Maxwell Ward, un résident du Maine… » Paige sentit un frisson lui parcourir l’échine. Maxwell était mort ? Elle recula d’un pas, cherchant à reprendre son souffle. Le sol sous ses pieds semblait vaciller. Elle se força à réfléchir. Pourquoi Maxwell aurait-il été retrouvé dans le bayou ? Était-ce un message ? Une exécution ? Quelqu’un essayait-il de la manipuler ? Paige savait qu’il n’y avait qu’une seule chose à faire désormais. Elle devait retourner dans le Maine. Et confronter la vérité.
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L’étau se resserre

Le ciel de La Nouvelle-Orléans était couvert d’une couche opaque de nuages bas, donnant à la ville une atmosphère oppressante. Paige Moreau marchait d’un pas rapide sur le trottoir, son téléphone serré dans sa main moite. Elle sentait le piège se refermer autour d’elle. Son instinct lui hurlait qu’elle était surveillée, que cette affaire prenait une tournure qu’elle ne maîtrisait plus. Mais qui tirait les ficelles ? Elle était perdue dans ses pensées quand son portable vibra brusquement dans sa paume. Inspecteur Lane. Elle expira lentement et décrocha.

-Moreau. On a besoin que tu passes au commissariat. Officiellement, cette fois.

Son cœur se contracta légèrement.

-C’est une convocation ?

-On va dire ça comme ça. Tu as été proche de l’affaire depuis le début, et avec les récentes découvertes, on doit t’entendre. Rien de personnel.

Mensonge. Tout était personnel. Lane voulait savoir ce qu’elle cachait.

-D’accord. Je vais passer.

Elle raccrocha et s’arrêta sous l’auvent d’un café. Elle devait garder son calme. Réfléchir. Agir intelligemment. Son regard erra sur la rue animée. Lane allait chercher des réponses. Et elle, elle devait en trouver avant lui. Sans perdre de temps, elle fouilla dans ses contacts et sélectionna un nom qu’elle n’aurait jamais cru devoir appeler à nouveau. Caleb Ward. Elle hésita une fraction de seconde avant d’appuyer sur le bouton d’appel. Sa main tremblait légèrement. Après trois tonalités, une voix rauque et hésitante répondit.

-Paige… ?

Un frisson glacé remonta le long de sa colonne vertébrale. Elle déglutit difficilement avant de répondre, tentant de garder une voix neutre.

-Caleb. Je vais venir te voir.

Un silence. Puis, un rire nerveux de l’autre côté du fil.

-Papa est pas là.

Paige ferma les yeux un instant. Il ne savait pas encore.

-Je sais. Écoute-moi. Je vais t’envoyer une photo. Je veux que tu me dises si tu connais cette personne.

Un silence pesant.

-Pourquoi ?

-Parce que c’est important.

Caleb ne répondit pas tout de suite. Elle l’imaginait dans cette maison décrépite du Maine, seul, perdu. Finalement, il lâcha un simple :

-D’accord.

Paige ouvrit sa galerie et sélectionna une photo qu’elle avait prise il y a quelques années. Elle envoya l’image et attendit. Elle savait que Caleb allait devoir raccrocher pour la regarder. Une minute passa. Deux minutes. Son téléphone vibra à nouveau. L’appel de Caleb. Elle décrocha immédiatement. Sa voix était plus fébrile qu’avant.

-Ouais… Il est venu y’a quelques jours.

Paige sentit son estomac se nouer. Elle s’adossa au mur du café, une vague de sueur froide coulant sur sa nuque.

-Tu es sûr ?

-Ouais. Papa lui a parlé. Il avait l’air inquiet.

Elle se mordit la lèvre, sentant une nouvelle pièce du puzzle s’imbriquer violemment dans le reste.

Maxwell Ward n’avait rien orchestré de tout ça. Il avait peut-être appelé la police de la Nouvelle-Orléans, mais c’était sous la pression du maitre du jeu. Et maintenant, il était mort. Paige resta silencieuse un instant. Son souffle était court, ses pensées en plein chaos.

-Paige… Tu vas venir quand ?

Elle rouvrit les yeux, serrant les dents.

-Bientôt.

Elle raccrocha. Puis elle passa un autre coup de fil. Elle voulait s’assurer d’avoir le plus beau jeu de carte avant de rentrer dans l’antre du loup.
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Retour au Maine

Le vent froid du Maine mordait la peau de Paige Moreau alors qu’elle garait sa voiture sur le chemin de terre menant à la maison des Ward. Elle n’était pas revenue ici depuis des années, et pourtant, tout lui semblait figé dans le temps. La même maison délabrée, les mêmes arbres dénudés tordant leurs branches vers le ciel comme des doigts osseux. L’air portait une odeur de sapin et d’humidité, mais Paige ne ressentait rien d’autre qu’une angoisse sourde. Elle coupa le contact et resta un instant immobile, les mains crispées sur le volant. Caleb était à l’intérieur. Et il était armé.

Elle inspira profondément avant de descendre. Les marches en bois du perron craquèrent sous ses pas. Elle frappa doucement à la porte.

-Caleb, c’est moi. Ouvre.

Un silence pesant s’installa. Puis, un bruit. Un raclement métallique. La porte s’ouvrit lentement. Caleb était là. Son visage était creusé, ses yeux injectés de sang et son teint blafard. Son jean était taché et sa chemise mal boutonnée. Une odeur de renfermé s’échappait de la maison, comme si aucune fenêtre n’avait été ouverte depuis des semaines. Dans sa main tremblante, le canon d’un revolver brillait sous la lumière pâle.

-Paige…, murmura-t-il, les lèvres entrouvertes, comme s’il doutait de sa réalité.

Elle garda son calme, levant lentement les mains en signe de paix.

-Je suis venue te voir, Caleb. Parler avec toi.

Il cligna des yeux, sa respiration lourde et instable. Un sourire étrange étira ses lèvres.

-Tu es là… Je savais que tu reviendrais.

Elle sentit un frisson lui parcourir l’échine. Elle devait jouer intelligemment.

-Pose cette arme, Caleb. Tu n’en as pas besoin.

Il secoua la tête, gardant une prise ferme sur le revolver.

-Non… Papa disait toujours qu’il fallait se protéger.

Paige fit un pas en avant.

-Tu n’as pas besoin de ça avec moi. Je suis là pour toi.

Il l’observa longuement, la peur et la confusion dansant dans son regard. Puis, lentement, il relâcha sa prise. Paige saisit sa chance. D’un geste calculé, elle s’empara de l’arme et la posa sur la table. Elle poussa un soupir discret. Elle venait de désamorcer une bombe. Mais elle n’était pas prête pour ce qui allait suivre.

Un bruit derrière elle la fit sursauter. Elle tourna la tête, et son sang se glaça. Gavin Brooks se tenait à l’entrée de la pièce. Son regard était froid, ses traits durs. Et dans sa main… le revolver.

-Tu as toujours été brillante, Paige. Mais cette fois… c’est moi qui ai une longueur d’avance.

Tout s’emboîta. C’était lui. Depuis le début.

-C’était toi…, souffla-t-elle, la gorge nouée.

-Évidemment, répondit-il calmement. Il fallait bien que quelqu’un s’assure que tout rentre dans l’ordre.

Elle sentit son corps se raidir.

-C’est toi qui as tué Maxwell.

Il esquissa un sourire. Un sourire glacial.

-Il parlait trop. Il fallait l’arrêter. Il savait pour le cadavre car ton cher cousin nous avait suivi en Nouvelle-Orléans. Il avait marché dans chacun de nos pas jusqu’à assister au pire.

Paige sentit une montée de rage incontrôlable.

-Tu comptes faire quoi maintenant ? Me tuer aussi ?

Gavin soupira, presque las.

-C’est simple. On va faire croire que toi et Caleb vous êtes entretués.

Son plan était implacable. Paige savait qu’elle n’aurait qu’une seule chance de s’en sortir. Mais Caleb fut plus rapide. Il fonça sur Gavin avec un cri de rage. Gavin ne s’y attendait pas. Il tomba à la renverse, lâchant presque l’arme. Caleb et lui roulèrent au sol, se débattant violemment. Paige voulut bouger, mais elle était figée par l’adrénaline. Puis le bruit sourd des coups. Gavin, le regard noir de colère, réussit à saisir la crosse du revolver et frappa Caleb à la tempe. Une fois. Deux fois. Trois fois. Le corps de Caleb se ramollit, son souffle s’étouffant en un râle. Paige hurla. Elle voulut se précipiter, mais Gavin se redressa, essoufflé, le revolver maintenant pointé sur elle.

-Et maintenant… à ton tour.

Elle ferma les yeux. Un bruit sourd résonna dans la pièce. Quand elle les rouvrit, Gavin s’effondrait au sol. Derrière lui, une silhouette massive se dressait. Vince Holloway. Paige haleta, Vince regarda le corps de Gavin, puis posa son regard sur elle.

-J’ai eu du mal à te croire Moreau, dit-il, glacial, lorsque tu m’as appelé pour me dire ce que Brooks convoitait dans mon dos. Mais je me suis rencardé et c’était vrai.

Il tourna les talons, quittant la pièce comme s’il n’était jamais venu. Paige, elle, resta là. Seule. Avec deux cadavres et une vérité qu’elle n’aurait jamais voulu connaître.
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Le dernier jeu de Paige

Le silence dans la vieille maison des Ward était aussi oppressant que l’air froid du Maine. Paige Moreau était debout près de la table, les corps de Caleb et Gavin gisant sur le sol, leurs visages figés dans une éternité silencieuse. Le bois du parquet craquait sous ses pas alors qu’elle sortait pour prendre une bonne bouffée d’air frais. Elle se tourna vers Vince Holloway, l’homme qui venait, d’une certaine manière, de lui sauver la vie. Il alluma une cigarette, prenant son temps pour observer les alentours, imperméable à l’horreur qui régnait dans la maison.

-T’as bien joué ton coup, Moreau, dit-il en expirant une bouffée de fumée.

Elle hocha lentement la tête, passant une main tremblante dans ses cheveux.

-J’en avais l’intuition. J’avais besoin d’un dernier coup de poker, et tu étais ma seule option.

Vince ricana légèrement.

-T’as un sacré culot de m’avoir manipulé. Car notre pauvre ami, le prisonier, nous a confié dans un dernier souffle le rôle qu’avait joué Brooks, et toutes ces informations ne pouvait venir que de toi.

Paige haussa un sourcil, croisant les bras.

-C’est vrai, mais Gavin allait me tuer, et tu voulais une raison de l’arrêter avant qu’il ne devienne un problème pour toi. J’ai juste… forcé un peu le destin.

Il la fixa un instant, puis lâcha un soupir amusé.

-Quand je penses que cette ordure comptait me faire chanter.

Elle hocha doucement la tête, ne cherchant même plus à masquer ses intentions. Le mensonge avait été nécessaire, un dernier jeu dangereux qu’elle devait jouer pour survivre.

-Merci d’être venu.

-Je ne l’ai pas fait pour toi.

-Bien sûr, répondit-elle d’une voix basse.

« Ainsi Gavin ne pouvait pas laisser une fin ouverte. Il voulait un dénouement. Il voulait me faire porter le chapeau avec Caleb. », pensa Paige.

Vince la fixa encore un instant, puis jeta un coup d’œil aux cadavres à travers la porte ouverte. Il secoua la tête, comme un homme fatigué de trop de drames.

-Maintenant, t’es seule.

Les mots résonnèrent comme une sentence irrévocable. Elle était seule. Il n’y avait plus Gavin. Plus Caleb. Plus Maxwell pour tisser des ombres autour d’elle.

-Alors, c’est quoi ton plan, maintenant ? demanda Vince.

Elle inspira profondément, croisant les bras contre elle-même.

-Toi et moi, on n’a jamais eu cette conversation.

Vince arqua un sourcil, avant de sourire, amusé.

-T’essaies de me donner des ordres ?

-Je te propose un arrangement, répondit-elle calmement. Tu ne me dois rien. Je ne te dois rien. Tu as éliminé Gavin avant qu’il ne devienne une menace pour toi, et moi, je disparais sans poser de problème.

Il la scruta quelques secondes, comme s’il évaluait la proposition. Paige savait qu’elle jouait avec le feu, mais elle avait déjà traversé l’enfer. Elle ne pouvait plus reculer. Finalement, Vince jeta son mégot au sol et l’écrasa sous sa botte.

-Tu sais quoi, Moreau ? T’es plus intelligente que la plupart des gens que je connais.

Elle ne répondit rien, le laissant prendre sa décision. Il hocha la tête, signe qu’il acceptait le deal.

-Fais attention à toi, Paige. Tu viens de prouver que t’es capable de tout.

Elle esquissa un sourire triste.

-Ouais. Je viens juste de le comprendre.

Sans un mot de plus, Vince tourna les talons, disparaissant dans le crépuscule du Maine comme s’il n’avait jamais été là. Paige se retrouva seule, au milieu des ombres et des fantômes de son passé. Elle n’avait jamais autant ressenti le poids du silence.
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Une vérité officielle

Les projecteurs illuminaient le visage impassible de l’inspecteur Robert Lane. Debout devant un pupitre en bois marqué du sceau de la police de La Nouvelle-Orléans, il attendait que le silence se fasse parmi les journalistes et les curieux rassemblés pour la conférence de presse. Paige Moreau était chez elle, dans l’ombre de son appartement, une tasse de café froid entre les mains. Elle fixait l’écran de la télévision où l’image de Lane remplissait l’espace. C’était la fin.  « Nous avons aujourd’hui une conclusion officielle à l’affaire du cadavre retrouvé dans le bayou. » Les flashs crépitèrent dans la salle de conférence. « Après une enquête approfondie, nous avons pu identifier non seulement la première victime, Luke Hawthorne, dont la disparition remontait à une dizaine d’années, mais également un second corps découvert récemment sur une propriété privée dans le Maine. » Paige sentit sa gorge se nouer. « Les preuves recueillies sur les lieux du crime, ainsi que les témoignages et les analyses médico-légales, nous ont permis de déterminer ce qui s’est réellement passé. » Elle inspira lentement, sachant exactement ce qui allait être dit. Lane leva les yeux vers la salle, adoptant son ton le plus officiel. « Le dossier est désormais clos. » Il laissa planer un silence dramatique avant de poursuivre. « Les deux criminels impliqués dans ces affaires, Caleb Ward et Gavin Brooks, se sont entretués. » Un frisson remonta le long du dos de Paige. L’histoire était scellée. « Caleb Ward, dont le passé troublé est connu des autorités, a attaqué Gavin Brooks après avoir appris la vérité sur l’affaire Hawthorne. Une altercation a éclaté, et dans la lutte, les deux hommes ont trouvé la mort. » « Toutes les preuves indiquent qu’il n’y a pas d’autres suspects impliqués. » C’était un mensonge. Un mensonge parfait. Les journalistes posaient déjà des questions, cherchant à obtenir plus de détails. Lane resta stoïque, distillant uniquement ce qu’il voulait bien révéler. Paige éteignit la télévision. Elle n’avait pas besoin d’en entendre plus. Elle était libre.

La nuit était tombée sur New-York, et Paige posa une main tremblante contre sa baie vitrée. Son cœur battait encore à un rythme irrégulier, incapable de se calmer malgré la fin du cauchemar. Elle aurait dû se sentir soulagée. Mais au lieu de cela, elle ressentait un gouffre en elle. Elle ferma les yeux, laissant le silence l’engloutir. Gavin, je suis désolée. Caleb, je te hais. Mais peut-être que je suis désolée aussi. Son souffle se perdit dans l’obscurité. Et maintenant ? Qu’allait-elle faire ? Rester ici, entourée de ces souvenirs qui la hanteraient à jamais ? Fuir encore, comme elle l’avait toujours fait ? Un bruit la fit sursauter. Il provenait de la télévision. Mais il résonna comme une explosion dans le silence oppressant de la nuit. Elle ouvrit les yeux. Quelque chose en elle venait de changer. Paige pivota lentement sur ses talons et marcha dans son appartement. Le passé était mort ce soir. Elle ne voulait plus être une victime. Ni une fugitive. Elle était seule, oui. Mais vivante. Et pour la première fois depuis longtemps, cela lui semblait presque suffisant.
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